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Embarrassée au plus haut point, Emily se sentait le visage aussi rouge que la tenue qu’elle portait. Heureusement, elle avait été placée à une table dans un coin de l’immense salle de bal du vieux palace londonien, où se tenait cette année la soirée de bienfaisance au profit des enfants d’Afrique.

— Je suis horriblement mal à l’aise ! s’exclama-t-elle en se tournant vers son frère Tom. Vous auriez pu me choisir une tenue plus discrète.

— Oh ne boude pas, Emily ! répliqua celui-ci. Ce costume te va à ravir. D’ailleurs, papa aurait beaucoup ri en te voyant. Avec son sens de l’humour, il aurait adoré ce thème « anges et démons » pour le bal costumé. Tu te souviens des quarante ans de maman, quand il avait demandé aux invités de s’habiller en personnages du Moyen Age ?

— Si je me rappelle ! Toutes les femmes s’étaient déguisées en écuyers, avec des collants et des justaucorps. Je me suis même demandé, à l’époque, si papa n’avait pas des tendances gay refoulées…

Elle s’adressa alors à sa belle-sœur, qui riait de bon cœur :

— Il n’y a rien de comique à se retrouver engoncée dans une combinaison en latex de deux tailles trop petite. A quoi songeais-tu le jour où tu l’as louée ?

Une lueur taquine s’alluma dans le regard d’Helen. Emily l’adorait. Son frère et elle s’étaient rencontrés à l’université et étaient mariés depuis deux ans. Ils avaient une petite fille de douze mois. Emily ne pourrait jamais oublier l’anniversaire de sa nièce, née exactement une semaine avant le décès brutal de son père, mort des suites d’une crise cardiaque. Sa mère, elle, avait disparu trois ans auparavant, après une longue lutte éprouvante contre le cancer. Tom et Helen avaient donné son prénom, Sara, à leur fille.

— Je ne vois pas de quoi tu te plains, répondit Helen avec un sourire. Je me suis donné beaucoup de mal pour choisir. A quatre mois et demi de grossesse, je dois avoir le même tour de poitrine que toi, et j’ai essayé la combinaison pour être sûre qu’elle t’irait.

— Sauf que je mesure presque trente centimètres de plus que toi ! J’ai failli me briser la nuque en tirant sur la capuche.

Elle passa une main sous la masse de ses cheveux pour se masser le cou.

— Tant pis pour toi ! rétorqua sa belle-sœur. Il fallait revenir plus tôt pour t’occuper toi-même de ton costume, au lieu de prolonger ton séjour jusqu’à la dernière minute. Et puis cela tombe bien, c’est le 1er avril ! Au lieu de râler, tu devrais me remercier d’avoir coupé la capuche pour fixer les cornes dans tes cheveux !

Emily se mordit la lèvre pour ne pas éclater de rire. Helen avait raison : elle aurait dû quitter Santorin hier au lieu de rentrer seulement aujourd’hui à Londres.

— Tout de même, si tu avais une once de bon sens, tu m’aurais commandé un costume d’ange, comme pour toi. Les déguisements de diable vont beaucoup mieux aux hommes, comme à mon idiot de frère qui…

— Excusez-moi, l’interrompit une voix grave, teintée d’un léger accent.

— Anton ! s’écria son frère.

— Je suis vraiment content de te revoir, Tom, continua le nouveau venu.

— Moi aussi !

Emily leva les yeux pour observer l’inconnu qui lui avait coupé la parole, mais il lui tournait le dos, tout affairé qu’il était à tenir la chaise de sa compagne, une magnifique brune revêtue d’un costume d’ange blanc et or — beaucoup trop transparent pour une créature censément pure et innocente…

Mais elle du moins semblait à l’aise, alors qu’Emily avait du mal à respirer, même en ouvrant au maximum sa fermeture Eclair. Elle n’avait pas l’habitude de s’habiller de manière tapageuse. Heureusement, elle savait que sa silhouette bien proportionnée supportait à peu près son extravagance d’un soir…

— Je te présente mon amie Eloïse, reprit le dénommé Anton en s’adressant à Tom. Et Max, mon bras droit.

Tandis que sa compagne souriait à la cantonade, il se tourna vers Emily.

— Emily Fairfax, n’est-ce pas ? Tom m’a beaucoup parlé de vous. Anton Diaz. C’est un plaisir de faire enfin votre connaissance.

Il lui tendit la main, qu’elle serra poliment. Qui était-il ? Tom ne lui avait jamais parlé d’un quelconque Anton… Brusquement, le vide se fit dans son esprit et une sensation bizarre, comme une décharge électrique, lui donna la chair de poule. Elle retira sa main en hâte et le regarda.

Il était immense — sans doute plus d’un mètre quatre-vingt-dix. Avec ses yeux d’un noir de jais, il avait l’air d’un dangereux prédateur, prêt à bondir sur sa proie avec la souplesse d’un tigre. La bouche sèche, Emily ne s’entendit même pas répondre. Elle était fascinée par ce géant à l’allure étonnante, dont elle n’arrivait pas à détacher le regard.

Il était habillé tout en noir, avec un pantalon étroit et un polo à col roulé qui faisait ressortir ses larges épaules et sa puissante musculature. Une cape courte, rattachée à ses poignets, formait deux ailes de chauve-souris dans son dos. Loin de paraître ridicule comme la plupart des gens présents à cette soirée, il avait l’air véritablement diabolique…

« Sombre et dangereux », pensa Emily avec une curieuse sensation d’étouffement.

Ses cheveux noirs rejetés en arrière dégageaient un large front, au-dessus de sourcils arqués qui abritaient des yeux perçants. Des pommettes hautes, un nez aquilin et une bouche pleine et sensuelle complétaient ce visage fascinant. Malgré le sourire qu’il lui adressa, son expression demeura étrangement lointaine.

Même si Anton Diaz n’était pas vraiment beau, au sens classique ou conventionnel, il possédait un charme et un magnétisme animal qui ne laissaient pas indifférent.

Il la détailla avec une désinvolture affichée, en s’attardant longuement, et avec beaucoup d’insolence, sur son décolleté plongeant. Involontairement, Emily frissonna ; elle réprima un soupir de soulagement lorsqu’il se décida enfin à s’asseoir, sur la chaise voisine de la sienne.

Reconnaissant en lui un macho sûr de ses atouts et de sa virilité, elle croisa instinctivement les bras sur sa poitrine dans un geste de défense. Ce genre de séducteur invétéré, conscient du pouvoir de fascination qu’il avait sur chacun, homme ou femme, ne l’intéressait pas du tout.

Malgré tout, elle ne pouvait nier l’attirance physique qu’il exerçait sur elle, et que lui rappelaient les réactions importunes de son propre corps.

— Je n’ai pas pu m’empêcher d’entendre vos propos, Emily, observa Anton Diaz de sa voix grave et ironique. Vous n’avez pas honte d’énoncer de telles généralités ?

Elle se hérissa.

— Que voulez-vous dire, monsieur Diaz ? répliqua-t-elle avec une politesse glaciale.

— Dans notre monde contemporain féru d’égalité, n’est-il pas un peu réactionnaire d’associer les hommes avec des démons et les femmes avec des anges ?

— Il marque un point ! intervint Helen.

Tout le monde éclata de rire. Sauf Emily.

— Votre déguisement confirme pourtant ma théorie. Même si vous avez oublié les cornes.

— Non, je ne les ai pas oubliées. D’ailleurs, je n’oublie jamais rien, affirma-t-il en la regardant avec une insistance qui la fit rougir. Je suis supposé être un ange. Un ange noir.

Emily le considéra pensivement sans rien trouver à répondre. La couleur noire, évocatrice de danger, lui allait magnifiquement. Incapable de maîtriser son imagination un peu trop vive, elle détourna les yeux. Aucun homme n’avait jamais produit sur elle un effet aussi dévastateur.

Pourtant, dans le cadre de son métier d’archéologue sous-marin, elle venait de passer deux années à se perfectionner en participant à plusieurs expéditions. Et ses collègues étaient pour la plupart des hommes très sportifs, rompus à la plongée, experts en histoire de l’art ou en sciences humaines. Aucun de ces « esprits sains dans des corps sains » n’avait jamais provoqué en elle une réaction aussi violente. Cet inconnu l’avait bouleversée d’un seul regard…

Elle secoua la tête, s’ordonnant de se ressaisir. De toute manière, Anton Diaz était accompagné d’une ravissante petite amie, et elle n’avait aucune envie de se poser en rivale.

Rivale ? Elle faillit éclater de rire face au tour ridicule que prenaient ses pensées. Elle s’égarait… Car trois ans auparavant, elle s’était juré de renoncer aux hommes. Au moins pour un certain temps.

En effet, à vingt et un ans, elle avait rompu brutalement ses fiançailles en découvrant son bien-aimé au lit avec sa colocataire. Nigel était comptable dans l’entreprise de son père. Amoureuse de lui depuis l’adolescence, elle s’était jetée à son cou le soir de ses dix-huit ans. A la mort de sa mère, elle avait puisé réconfort et consolation entre ses bras. Mais apparemment, Nigel ne s’était intéressé qu’à son argent et à ses relations… Son infidélité durait depuis plus d’un an le jour où elle avait découvert le pot aux roses.

Depuis cette trahison, qu’elle avait eu beaucoup de mal à surmonter, elle se contentait de brèves aventures sans lendemain.

— Un ange noir… Je me suis trompée, alors, laissa-t-elle tomber à mi-voix presque sans s’en rendre compte.

— Vous êtes pardonnée, répondit son voisin avec un sourire renversant.

Emily tressaillit. Heureusement, de nouveaux venus créèrent une diversion. C’étaient sa tante Lisa, la sœur aînée de son père, et son mari, James Browning, également président du conseil d’administration de Fairfax Entreprises depuis la mort de Charles Fairfax. Quand Anton Diaz, en parfait gentleman, se leva pour saluer Lisa, son épaule effleura celle d’Emily ; elle se raidit pour ne rien ressentir. Il n’était pas question de perdre son sang-froid…

— Tante Lisa, oncle James, quelle joie de vous revoir ! lança-t-elle, sincèrement heureuse — et surtout rassurée.

Son soulagement fut de courte durée car, quand il se rassit, Anton Diaz la désarçonna de nouveau avec un commentaire sotto voce :

— Si vous me préférez en diable, cela peut sûrement s’arranger…

Ecarlate, elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Flirtait-il ouvertement avec elle ou était-elle victime d’une hallucination ? Et devait-elle se sentir flattée ou en colère ? Tout en participant à la conversation, elle demeura sur ses gardes pendant tout le repas.

A la fin du dîner, quand l’orchestre commença à jouer, Anton et Eloïse se levèrent pour se diriger vers la piste de danse. Leur manière d’évoluer — tendrement enlacés — ne laissait planer aucun doute sur la nature intime de leur relation.

Emily se tourna vers son oncle pour poser la question qui lui brûlait les lèvres : qui donc était exactement Anton Diaz ?

James lui expliqua qu’Anton avait apparemment fondé une entreprise de commerce équitable, qui réalisait de très gros bénéfices en important des produits du monde entier. Immensément riche, il était aussi très influent. Mondialement connu et révéré comme un génie de la finance, il suscitait toutes sortes de rumeurs. On ne connaissait pas vraiment sa nationalité d’origine ; il possédait un nom aux consonances hispaniques, mais parlait le grec couramment et sans accent, en plus d’au moins trois autres langues étrangères.

Lisa se mêla à la conversation pour ajouter quelques détails hauts en couleur : la grand-mère d’Anton Diaz aurait été mère maquerelle dans une maison close au Pérou, et sa fille aurait eu une liaison avec un richissime armateur grec, dont Anton serait le fruit. Les bruits les plus divers circulaient également à ce sujet…
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